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RÉSUMÉ 
Les zones arides et semi-arides d’Afrique subsaharienne sont soumises à des conditions météorologiques 

variables et difficiles à prévoir. Les bouleversements observés et attendus liés au changement climatique 

aggraveront ces conditions. Du fait de leur dépendance aux ressources naturelles et aux précipitations, les 

éleveurs nomades de ces régions sont vulnérables à ces changements. Néanmoins, leurs modes de vie nomades 

et leurs connaissances de leur environnement constituent des ressources clés pour l’adaptation.   

Dans la continuités d’activités initiées dès 2011, le projet Knowing our changing climate in Africa (2014-2018), 

coordonné par le Programme sur les systèmes de savoirs locaux et autochtones (LINKS) de l’UNESCO, en 

partenariat avec l’Association des femmes peules autochtones du Tchad (AFPAT) a travaillé à la documentation 

et la valorisation des systèmes de savoirs traditionnels de communautés nomades peules mbororo du Tchad en 

vue d’établir un dialogue avec la science pour la coproduction de connaissances. Ces travaux visaient à renforcer 

la prise en compte des besoins de ces communautés et des savoirs qu’elles détiennent pour l’adaptation au 

changement climatique.  

Le projet a mis en œuvre une méthodologie de recherche avec les communautés d’éleveurs nomades afin de 

documenter leurs propres systèmes de savoirs, notamment en matière de prévision du temps et du climat et de 

les partager avec les météorologues. Les travaux de recherche participative ont mis en évidence une 

connaissance fine des saisons et de leur variation ainsi qu’une grande diversité de facteurs abiotiques 

(observation des astres du vent, des nuages, etc.) ou biologiques (comportement et phénologie de la faune et 

de la flore) observés et analysés pour prédire le temps et appuyer la prise de décision pour l’adaptation à l’échelle 

de la communauté. Leurs connaissances et leurs pratiques de transhumance permettent à ces communautés de 

prévoir les évolutions de l’environnement et de s’y adapter tout en poursuivant une exploitation durable des 

écosystèmes dont ils dépendent.  

La valorisation de ces savoirs présente un potentiel important pour l’adaptation de ces communautés. Dans 

cette perspective, le projet a initié un dialogue transdisciplinaire entre les détenteurs de ces savoirs 

autochtones et des scientifiques représentants de nombreuses disciplines (météorologies, 

agrométéorologie mais également biologistes, anthropologues, etc.). Des résultats prometteurs ont été 

obtenus par le projet et des pistes de collaboration ont été identifiées pour la co-production des savoirs. Ces 
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collaborations permettraient notamment d’améliorer l’accès, la qualité et la pertinence des prévisions 

saisonnières diffusées à destination des communautés nomades ou encore d’améliorer les connaissances, 

l’évaluation et le suivi des changements climatiques en s’appuyant la vision holistique des savoirs autochtones.  

Le renforcement de la prise en compte des savoirs autochtones et du dialogue entre systèmes de savoir apporte 

de nombreuses perspectives et solutions pour l’adaptation au changement climatique et trouve des applications 

majeures dans les politiques sectorielles, notamment en matière de (1) planification stratégique pour la 

prévention des catastrophes, (2) gestion des conflits intercommunautaires, (3) gestion du foncier et des couloirs 

de migration et (4) gestion des ressources naturelles. 

La pérennisation du dialogue entre systèmes de savoirs et l’inclusion de savoirs locaux et autochtones dans 

l’adaptation repose sur leur bonne prise en compte dans les politiques d’adaptation. Dans cette perspective, 

le projet a initié un travail de sensibilisation et de mobilisation des décideurs nationaux et internationaux sur ces 

problématiques. La poursuite des travaux initiés par le projet apparaît nécessaire pour explorer plus avant et 

mettre en œuvre des projets de co-production des savoirs et renforcer la prise en compte des savoirs et pratiques 

durables et adaptatives des communautés locales dans les politiques d’adaptation.  

Toute initiative portant sur les savoirs autochtones nécessite la prise en compte des droits de propriété 

intellectuelle et le respect du le consentement libre, informé et (CLIP). La recherche menée par l’ONG 

autochtone décrite ici a généré de nouvelles données et informations, dont certaines n'ont pas encore été 

publiées et qui sont des connaissances collectives des pasteurs M'bororo. Tout au long de ce projet, les 

chercheurs, eux-mêmes membres de la communauté ou coopérant à long terme, ont débattu les questions de 

propriété intellectuelle et de CLIP. L'accord à la base de la coopération avec l’UNESCO assure que les travaux 

ne sont publiés qu'avec le consentement des personnes et collectivités impliquées dans la recherche. En 

conséquence, nous ne publions pas ici le contenu complet des calendriers saisonniers ni les résultats des 

indicateurs, qui ont par ailleurs été retournés aux communautés sous forme graphique. 

 

INTRODUCTION 

Savoirs autochtones et prises en compte dans les politiques d’adaptation au 

changement climatique  
Face aux enjeux et aux inconnues des changements globaux, il apparaît essentiel que les décideurs élaborent les 

politiques sur la base des meilleures connaissances disponibles. Au cours des dernières années, il est apparu de 

plus en plus clairement que la science seule ne suffirait pas à résoudre la crise climatique. Dans ce contexte, les 

peuples autochtones méritent une attention particulière. Des impacts forts et rapides sont attendus sur ces 

communautés et leurs territoires du fait de leur localisation dans des environnement généralement vulnérables 

(petites îles, milieux arides ou polaires, haute montagnes). Néanmoins ces populations, détiennent des 

connaissances et des solutions pour renforcer leur résilience face aux changements. Les savoirs autochtones, 

locaux ou traditionnels ont progressivement été reconnus commune une source importante de savoirs sur le 

climat et pour l’adaptation. 

Définition des systèmes de savoirs autochtones et locaux de la plateforme inter-gouvernementale 

scientifique et politique sur la biodiversité et les services écosystémiques (IPBES) : « Ensemble dynamiques 

de savoirs, pratiques et croyances intégrés, holistiques, sociaux et écologiques relatifs aux relations des êtres 

vivants, y compris les humains, les uns avec les autres et avec leur environnement. Les savoirs autochtones sont 

ancrés dans le territoire, ils sont très divers et sont en constante évolution » (IPBES-5/1, Annex II). 

Au cours des dernières décennies, les mécanismes et instruments internationaux sur la biodiversité ou le climat 

ont davantage reconnu la valeur des divers systèmes de savoir et l’importance de la participation des peuples 

autochtones à l’évaluation des enjeux et à a définition des politiques mises en œuvre pour y répondre. En 2015, 

la 15ème Conférence des parties de la Convention-cadre des nations unies sur le changement climatique 

(CCNUCC) a abouti à a signature de l’Accord de Paris pour la réduction des émissions de gaz à effet de serre et 

la lutte contre les changements climatiques. L’article 7.5 de l’Accord reconnait le rôle des savoirs locaux 
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autochtones dans la lutte contre les changements climatiques l’importance de leur prise en compte pour la 

compréhension du changement climatique et l’élaboration d’actions pertinentes pour l’adaptation : « Les 

Parties reconnaissent que l’action pour l’adaptation […] devrait tenir compte et s’inspirer des meilleures données 

scientifiques disponibles et, selon qu’il convient, des connaissances traditionnelles, du savoir des peuples 

autochtones et des systèmes de connaissances locaux, en vue d’intégrer l’adaptation dans les politiques et les 

mesures socioéconomiques et environnementales pertinentes, s’il y a lieu » (FCCC/CP/2015). Lors de la COP15, les 

parties vont plus loin en adoptant la décision 135 (FCCC/CP/2015) qui « reconnait la nécessité de renforcer les 

connaissances, technologies, pratiques et activités des communautés locales et des peuples autochtones destinées 

à faire face et à répondre aux changements climatiques et met en place une plateforme pour l’échange des données 

d’expérience et la mise en commun des meilleures pratiques en matière d’atténuation et d’adaptation de manière 

holistique et intégrée ». 

Bien que bénéficiant d’une reconnaissance croissante, en particulier au niveau international, ces savoirs et 

pratiques continuent d’occuper une place limitée dans les politiques d’adaptation. La valorisation et la 

mobilisation des savoirs autochtones pour l’adaptation représente ainsi un enjeu considérable.  

Dans les zones arides et semi-arides d’Afrique subsaharienne, les communautés d’éleveurs nomades évoluent sont 

exposées à des conditions climatiques et météorologiques variables et difficiles à prévoir et ces caractéristiques 

seront exacerbées par le changement climatique. La capacité des autorités nationales à prévoir le temps, à 

anticiper les évènements climatiques extrêmes et à transmettre ces informations jusqu’aux zones reculées 

nécessitent d’engager un dialogue constructif avec les populations rurales et en lien avec la communauté 

scientifique afin que toutes les connaissances pertinentes et disponibles puissent être prise en compte dans 

l’élaboration des stratégies d’adaptation. 

 

Contexte tchadien et objectif du projet 
En 2011, l’Association des femmes peules autochtones du Tchad (AFPAT) a initié des travaux recherche 

communautaire en collaboration avec plusieurs communautés autochtones peules mbororo du Tchad. Ces 

travaux ont été développés dans le cadre du projet Knowing our changing climate in Africa1 (2014-2018), 

coordonné par le programme LINKS de l’UNESCO réunissant également des communautés autochtones issues 

de six pays d’Afrique subsaharienne (peuls du Burkina Faso ; afar d’Ethiopie ; samburu, massaï laikipia et massaï 

loita du Kenya ; bahima et Karamojong d’Ouganda ; massaï ilkisongo et massaï parakuiyo de Tanzanie ; peuls 

mbororo du Tchad). 

Le projet visait à identifier et à mobiliser les savoirs autochtones et locaux existants sur le temps et le climat 

pour l’adaptation en Afrique. Il s’est concentré sur les populations pastorales nomades ou semi-nomades et a 

exploré la manière dont un dialogue constructif entre systèmes de savoirs locaux et autochtones et la 

science peut faciliter la mobilisation des meilleures connaissances disponibles pour l’élaboration de 

politiques d’adaptation. Les dialogues entre systèmes de savoirs peuvent permettre de combler des lacunes 

des sciences du climat et de renforcer les capacités des autorités nationales en matière de suivi, de prévision et 

d’intervention en cas d’évènements climatiques extrêmes comme les sécheresses.  

Ce projet visait à mener des recherches et des activités permettant de mieux appréhender les savoirs de ces 

communautés sur le temps et le climat afin de renforcer les capacités de résilience locale, d’identifier des 

possibilités de synergie entre les systèmes de savoir autochtones et la science pour améliorer la connaissance 

du climat en Afrique et de saisir les opportunités ouvertes par les politiques nationales l’adaptation pour les 

renforcer par l’inclusion des savoirs autochtones. 

 
1 Le projet Knowing our changing climate in Africa a bénéficié, entre 2014 et 2018, de la subvention de l’Agence suédoise de 
coopération internationale pour le développement (SIDA) « Transdisciplinary research on climate change adaptation for 
vulnerable indigenous communities in sub-saharan Africa : Fostering indigenous – scientific knowledge co-production », et de 
la subvention « Building capacities of pastoralists in LDCs in Africa : Reinforcing indigenous knowledge in climate change 
adaptation planning » du Fonds-en-dépôt japonais (JFIT), ainsi que du fonds régulier du programme sur LINKS de l’UNESCO. 
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Pour atteindre ces objectifs, le projet s’est appuyé sur une méthodologie de recherche participative basée sur 

les communautés d’éleveurs nomades afin de documenter leurs propres systèmes de savoirs, notamment en 

matière de prévision météorologiques et climatiques et de les partager avec les météorologues. Cette 

méthodologie visait à assurer une participation pleine et entière des communautés dans le processus pour créer 

une base plus équitable pour le dialogue entre systèmes de savoirs. Les travaux pour l’établissement d’un 

dialogue entre systèmes de savoir se sont basé sur une approche transdisciplinaire incluant à la fois les 

détenteurs de savoirs des communautés et les représentants des instituts et disciplines relatives à la 

météorologie et au climat, ainsi que d’autres disciplines scientifiques clés pour appréhender les savoirs locaux 

et autochtones dans leur globalité.  

Des partenariats techniques ont été établis avec l’Organisation météorologique mondiale (OMM), le Secrétariat 

de la Convention-cadre des Nations Unie sur les changements climatiques (CCNUCC) et des organisations 

météorologiques aux niveaux national, régional et international, dont le Centre Africain pour les applications de 

la météorologie au développement (ACMAD), le Centre régional pour l’agriculture, l’hydrologue et la 

météorologie (AGRHYMET), le Centre de prévisions et d’applications du climat de l’IGAC (ICPAC) et les services 

météorologiques nationaux du Burkina Faso, d’Ethiopie, du Kenya, d’Ouganda, de Tanzanie et du Tchad.  

Ce rapport présente les différentes composantes des travaux menés avec les communautés mbororo du Tchad 

(recherche communautaire et initiation du dialogue entre systèmes de savoirs), les principaux résultats et les 

perspectives futures pour renforcer le dialogue, la co-construction des savoirs et la meilleure prise en compte 

des savoirs locaux et autochtones dans les politiques d’adaptation aux changements climatiques. 

 

1. METHODOLOGIE DU PROJET 

1.1. Travail avec les communautés 

1.1.1. Communautés et régions concernées par le projet 
Les travaux de recherche participatives ont été réalisés avec des communautés peules mbororo réparties dans 

trois régions du Tchad : 

(1) Lac Tchad (et une partie du territoire administratif de Hadjer-Lamis). Les communautés peules mbororo de 

cette région suivent un mode de vie pastoral nomade reposant entièrement sur la transhumance. Ces 

communautés ne pratiquent pas d’autres activités mais elles partagent l’espace avec des agriculteurs, des 

éleveurs et des pêcheurs. Cette région se trouve dans une zone sahélienne où dominent des écosystèmes arides 

où les communautés se déplacent durant la saison des pluies. Durant la saison sèche, les communautés se 

retrouvent dans le lit du Lac Tchad où elles peuvent accéder aux points à l’eau et aux pâturages. 

(2) Chari Baguirmi (sud du Lac Tchad). Cette zone est difficile d’accès et peu développée. Le climat est considéré 

comme sahélo-saharien et les communautés peuls mbororo impliquées dans le projet pratiquent l’agriculture 

et l’élevage. Dans cette région, les déplacements en quête d’eau et de pâturages sont entrepris par les jeunes 

hommes exclusivement. Pendant la saison sèche, ceux-ci peuvent parfois se rendent jusqu’en République 

Centrafricaine.  

(3) Mayo Kebbi Est et Mayo Kebbi Ouest (sud du Tchad). Les communautés peules mbororo impliquées dans 

le projet occupent une zone agropastorale s’étendant vers la forêt et englobant des écosystèmes humides et 

sahéliens. Ces communautés ont perdu leur bétail pendant la grande sécheresse des années 1970, les conduisant 

à adopter un mode de vie agropastoral. La transhumance est pratiquée par les jeunes hommes qui possèdent 

du bétail, il se déplacent durant la saison sèche vers des zones plus humide. 

L’implication de ces différentes communautés relevant d’un même groupe ethnique et culturel mais suivant des 

modes de vie différenciés (nomades/semi-nomades, pastoral/agropastoral) permet de prendre en compte la 

diversité des savoirs et de pratiques dans le cadre de ces travaux. De plus, la répartition des zones d’études sur 

un gradient nord-sur important permettait de prendre en compte différents types de climat et d’écosystèmes. 
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Figure 1 : Localisation des régions du Tchad où la recherche communautaire a été effectuée  
(Données source : Google Satellite, ICPAC, FEWS NET). 

1.1.2. Méthodologie de la recherche communautaire 
Les travaux de recherche communautaire menées au sein des communautés dans le cadre du projet visaient, dans 

un premier temps, à documenter et mettre en évidence les savoirs de chaque communauté sur le temps et le climat.  

Plusieurs entretiens collectifs au sein de chaque communauté ont été réalisés. Les échanges étaient organisés en 

groupes non mixtes afin de respecter les traditions du groupe et de faciliter la prise de parole des hommes et des 

femmes. Dans chaque groupe de discussion, une représentation des chefs de communautés et des chefs religieux 

et d’anciens visait à assurer un climat de confiance et à faciliter l’animation des discussions et le partage des 

connaissances. Deux séries d’entretiens ont été réalisées par AFPAT avec la communauté de la région du Lac Tchad 

entre 2016 et 2018. Une seule session d’entretien a été réalisée avec les communautés du Chari Barguimi, du Mayo 

Kebbi Est et du Mayo Kebbi Ouest (2018). Sur la base de ces travaux, différentes réunions organisées par AFPAT 

et l’UNESCO-LINKS ont permis de consolider et valider le travail de documentation et d’analyse des savoirs.  

 

1 

2 
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Figure 2 : Travaux de recherche communautaire dans la région du Lac Tchad (1) et dans le Mayo-Kebbi Est (2). (@AFPAT) 

On relèvera également l’organisation de travaux de cartographie participative menés auparavant ou en parallèle 

du projet Knowing our changing climate in Africa et ayant permis de nourrir le processus d’initiation de 

valorisation des savoirs traditionnels et d’implication des communautés dans le dialogue avec la communauté 

scientifique et les décideurs politiques. En 2012, AFPAT, en collaboration avec le secrétariat du Comité de 

coordination des peuples autochtones d’Afrique (IPACC) a organisé un atelier de de cartographie participative 

en 3D avec des membres de communautés mbororo dans le sud du Tchad. En 2016 et 2017, des travaux de 

cartographie ont été réalisés afin de retracer les itinéraires de transhumance des communautés nomades de la 

région du Lac Tchad..  

1.2. Dialogue entre systèmes de savoirs 

1.2.1 Principaux instituts météorologiques de la zone 
Les principales institutions météorologiques régionales et nationales proposant des produits et services à 

destination de communautés rurales de la zone ont été inclue dans le projet : 

 (1) ACMAD (African Center of Meteorological Application for Development) : créé en 1987 par la Conférence 

de des ministres de la commission économique pour l’Afrique (CEA) et l’Organisation météorologique mondial 

(OMM), le centre regroupe les 53 pays africains (Figure 3). Il a pour objectif de contribuer au développement 

durable des différences secteurs socioéconomiques de l’Afrique à travers : 

- La préparation et la transmission des informations météorologiques et climatiques aux utilisateurs, 

notamment en milieu rural. 

- Le développement et le transfert d’outils et de technologies vers les services météorologiques nationaux ; 

- La mise en réseau des services météorologiques nationaux et des institutions régionales d’aide au développement. 

- Son rôle de vitrine pour le développement des partenariats technologiques. 

- L’amplification des contributions des États membres et des partenaires à via une politique de mobilisation 

des ressources. 

- Le renforcement des capacités des université et instituts de recherche des États africains dans les domaines 

de la prévision climatique ou des technologies. 

(2) Le Centre régional pour l’agriculture, l’hydrologie et la météorologie (AGHRYMET) : institution 

spécialisée du Comité permanent inter-État de lutte contre la sécheresse dans le Sahel (CILSS) rassemblent 13 

États d’Afrique de l’Ouest, dont le Tchad (Figure 3). Il a pour objectif de contribuer à la sécurité alimentaire et à 

l’augmentation de la production agricole dans les pays membres du CILSS et de la CEDEAO, et d’aider à 

l’amélioration de la gestion des ressources naturelles de la région du Sahel. Ses missions sont notamment : 

- La formation des cadres des pays du Sahel. 

- Le suivi agrométéorologique et hydrologique au niveau régional. 
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- Le développement de statistiques agricoles et de suivi des cultures. 

- Le développement de bases de données régionales. 

- La gestion et diffusion de l’information sur le suivi des ressources naturelles au Sahel. 

- La documentation sur l’agrométéorologie, la protection des végétaux, le suivi de l’environnement, la 

désertification, la gestion des ressources naturelles, etc. 

- La maintenance des instruments météorologiques et des équipements électroniques. 

- Le renforcement de la coopération inter-État à travers l’échange de méthodologie et de technologies. 

(3) L’Agence nationale de la météorologie du Tchad (ANAM) (Figure 3). 

Des représentants de ces trois institutions ont pu participer aux différentes réunions d’échange transdisciplinaire 

organisées dans le cadre de ce projet. En dehors des sciences météorologiques et agrométéorologiques, d’autres 

disciplines, des sciences de l’environnement et du climat ainsi que des sciences sociales ont également pu 

participer à certaines réunions. De plus, de représentants d’organisations internationales ont également été inclus. 

   
Figure 3 : Périmètre couvert par ACMAD (A), AGRHYMET (B) et ANAM (C) (Données source : Google Satellite, ICPAC). 

1.2.2. Méthodologie pour l’initiation du dialogue entre systèmes de savoir 
Dans le cadre du projet, plusieurs ateliers rassemblant des représentants des communautés autochtones et des 

scientifiques ont été organisés dans le but d’entamer des échanges transdisciplinaires et d’explorer les 

perspectives pour la co-production de savoirs pour l’adaptation au changement climatique. 

Une attention particulière a été portée pour s’assurer de la présence des communautés ou de leurs 

représentants lors de tout échange avec la communauté scientifique, afin que les peuples autochtones 

puissent représenter eux-mêmes les savoirs qu’elles détiennent et participer activement aux échanges et aux 

réflexions sur les solutions pour la co-production des savoirs et l’adaptation. Ces rencontres ont notamment 

bénéficié de la participation d’hommes et de femmes autochtones issus de plusieurs communautés d’éleveurs 

peuls mbororo. Par ailleurs, des détenteurs de savoirs autochtones issus d’autres peuples pastoraux d’Afrique 

subsaharienne impliqués dans le projet Knowing our changing climate in Africa ont également pu participer. 

Des rencontres avec des scientifiques issus de différentes disciplines ont été organisées en vue d’explorer 

les pistes de collaboration interdisciplinaires et la faisabilité d’une co-production des savoirs. Les sciences 

naturelles ont été représentées par de experts des sciences climatiques et des météorologues ainsi que des 

agronomes, des biologistes et des géographes. Ces différents spécialistes ont notamment réfléchi à la manière 

dont les savoirs autochtones pourraient participer à l’amélioration des prévisions météorologiques et pour le 

développement de produits et services adaptés aux besoins des nomades. Quant aux spécialistes des sciences 

sociales, leur apport a permis d’appréhender les savoirs dans leur dimension sociale et culturelle, en prenant 

notamment en compte l’organisation sociale et politique des communautés.  

Les échanges étaient centrés, d’une part, sur la manière dont chaque système de savoir conçoit, évalue et 

prévoit le temps et le climat et, d’autres part, sur les défis auxquels les communautés autochtones et les 

scientifiques font face pour prédire ces phénomènes. Ces temps d’échange ont notamment permis de 

présenter à la communauté scientifique les résultats des travaux de recherche communautaire et de les 

sensibiliser à la richesse et au potentiel des savoirs traditionnel pour la prévision et l’adaptation. Sur la base des 

échanges, des pistes de collaborations ont été identifiées en vue d’améliorer la qualité et la pertinence pour 

A B C 
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les communautés nomades des prévisions météorologiques et climatiques et d’intégrer les savoirs autochtones 

dans l’évaluation du climat et dans les politiques d’adaptation. 

Afin de sensibiliser les décideurs à ces travaux et en vue de renforcer la prise en compte des savoirs et des 

pratiques de populations nomades autochtones dans les politiques d’adaptation, des représentants du 

gouvernement et des institutions internationales dédiées aux politiques d’adaptation ont été conviés à ces 

échanges. Des rencontres bilatérales avec les représentants de l’UNESCO et d’AFPAT ont également permis de 

disposer de présenter les résultats du projet et d’identifier les perspectives pour renforcer l’inclusion des 

communautés nomades dans les politiques d’adaptation.  

Les principales réunions organisées tout au long de ce processus sont les suivantes :  

- Atelier régional africain sur les savoirs autochtones des peuples pastoraux, la météorologie et 

l’adaptation aux changements climatiques (N’Djaména, 7-9 novembre 2011), rassemblant des 

représentants des communautés pastorales, des représentants de institutions météorologiques nationales 

et régionales et en présence du ministre de l’hydrologie urbaine et rurale et du ministre de l’agriculture et 

de l’irrigation.  

- Atelier sur les savoirs des peuples pastoraux sur le temps et le climat : Dialogues autour de l’adaptation 

aux changements climatiques en Afrique (N’Djaména, 11-15 mars 2017) : rassemblant des représentants 

de communautés pastorales peules mbororo du Tchad et de communautés agropastorales peules du 

Burkina Faso (intégrée au projet Knowing our changing climate in Africa). Concernant la communauté 

scientifique, des représentants des institutions nationales (Direction générale de la météorologie nationale 

du Tchad) et régionale (AGRHYMET). Le dernier jour de l’atelier, les conclusions des échanges entre 

communautés autochtones et scientifiques ont été présentées à un panel de décideurs politiques issues de 

plusieurs ministères. 

- Conférence d’experts sur les savoirs autochtones et le changement climatique (Nairobi 26-28 juin 

2018). La conférence a rassemblé des représentants des peuples de l’ensemble des pays couverts par le 

projet (Burkina Faso, Ethiopie, Kenya, Ouganda, Tanzanie et Tchad). Concernant la communauté 

scientifique, des représentants du monde universitaire, des institutions nationales (Département de 

météorologie du ministère de l’environnement kenyan), régionales (ACMAD, ICPAC) et globales (IPBES, 

UNFCCC, World Bank).    

- Atelier sur les calendriers saisonniers et la transhumance des peuples autochtones peuls mbororo du 

Tchad (N’Djaména, 5-6 octobre 2018) : rassemblant les communautés pastorales et agropastorales des 

trois régions du Tchad prises en compte dans ce projet, ainsi que deux représentants de l’agence nationale 

de la météorologie du Tchad (ANAM) qui ont suivi l’essentiel de l’atelier et ont pu échanger avec les 

communautés. 

Le processus d’initiation du dialogue entre système de savoir a également inclus une mission de terrain 

permettant aux scientifiques nationaux du Tchad de venir travailler directement au contact des communautés 

et de leur environnement. A cette occasion, des échanges sur les méthodes autochtones d’observation de 

prévision du temps et du climat a pu être réalisé.  
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Figure 4 : Participants à la Conférence d’experts sur les savoirs autochtones et le changement climatique (Nairobi, 2018) 
@Gaia Paradiso/UNESCO 

Le rapport de la consultation à Nairobi est disponible ici : 

https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000374999_fre  

 

 

Figure 5 : Atelier sur les calendriers traditionnels (N'Djaména, 2018). @Louis Dorémus/UNESCO 

https://unesdoc.unesco.org/ark:/48223/pf0000374999_fre
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Figure 6 : Principales étapes du processus d'initiation du dialogue entre systèmes de savoir. 
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2. RESULTATS DE LA RECHERCHE COMMUNAUTAIRE  

2.1. Calendriers saisonniers 
Les travaux de recherche communautaire ont révélé une très grande richesse de savoirs de ces communautés 

sur l’environnement qui les entoure dans ses différentes composantes et ses cycles.  

Dans ces systèmes de savoirs, l’année est divisée en plusieurs saisons, définies principalement par des 

caractéristiques liées à la pluviosité ou à la température. De manière générale, les calendriers saisonniers de 

ces communautés découpent l’année en trois grandes périodes : une saison des pluies, une saison froide et 

relativement humide (brumes) et une saison sèche. On note néanmoins des variations dans les calendriers 

saisonniers d’une communauté à l’autre. Les communautés de la région du Lac Tchad découpent ainsi l’année 

en cinq périodes assimilables à des saisons ou intersaisons, tandis que les communautés du Chari Barguimi et 

des Mayo Kebbi Est et Ouest en identifient sept. Les raisons de ces différences peuvent être liées aux situations 

géographiques et donc aux climats différents connus par ces communautés, néanmoins d’autres facteurs 

peuvent également être pris en compte, du fait notamment que les saisons servent de repère pour des activités 

agricoles, non pratiquées par les communautés du Lac Tchad.  

En fonction des saisons, les communautés adoptent différentes stratégies de mobilité afin de pouvoir accéder 

aux ressources en eau et en pâturage nécessaires pour le bétail. Si la mobilité est une caractéristique commune 

à l’ensemble des groupes Mbororo inclus dans ce projet, on relève néanmoins des différences majeures dans les 

stratégies de transhumance adoptées. Les communautés du Lac Tchad effectuent ainsi l’essentiel de leurs 

déplacements durant la saison humide, afin de trouver de profiter des pâturages temporaires dans les zones 

plus arides. Pendant la saison sèche, ils restent mobiles mais de manière plus localisée, dans le lit du Lac Tchad 

où il bénéficie d’un accès permanent à l’eau. A l’inverse, les communautés plus au sud pratiquent l’essentiel 

de leurs transhumances durant la saison sèche. Là encore, cette stratégie peut être liée aux pratiques agricoles 

de ces communautés, mais également à leur situation géographique et à leur climat moins aride. 

On notera également que le temps de ces communautés est également découpé selon le calendrier lunaire, 

d’usage dans le monde musulman, qui présente des variations pouvant être importantes d’une année à l’autre. 

Ces deux calendriers, lunaire et saisonnier, semblent servir de référentiels différents selon les activités 

considérées. Une attention particulière doit être portée à ces différences afin d’éviter les contresens et de saisir 

au mieux la complexité des savoirs des communautés dans leur rapport au temps.  

2.2. Indicateurs pour la prévision du temps par les communautés 
 

Les Peuls Mbororo savent que les changements de saisons s’accompagnent d’évolutions notables dans tous les 

aspects de leur environnement. En observant ces changements, les éleveurs nomades ont développé des 

indicateurs permettant de diagnostiquer les conditions météorologiques et d’établir des projections. Les 

travaux de recherche communautaire ont permis de collecter plusieurs centaines de ces indicateurs utilisés par 

les différents groupes d’éleveurs (228 pour les communautés du Lac Tchad, 168 pour celles du Chari Barguimi 

et 201 pour celles des Mayo Kebbi Est et Ouest).  

 

Ces indicateurs sont utilisés pour prévoir le temps à court terme (prévisions des pluies sous quelques jours) ou 

à long terme (prévisions sur la durée ou la qualité des saisons à venir). D’autres indicateurs permettent de 

déterminer l’avènement ou la fin des saisons, constituant également une projection du temps à venir.  

 

La grande diversité des indicateurs utilisés témoigne d’une observation et d’une compréhension holistique 

de l’environnement. Les projections sont ainsi réalisées en partie sur la base d’observations d’éléments 

proprement météorologiques comme la forme de nuages, la vitesse et la direction du vent ou les types de pluies. 

Néanmoins, la majorité des indicateurs (60 à 80 % des indicateurs documentés suivant les communautés) 

relèvent d’observation de la biodiversité dans toutes ses composantes. Ces observations incluent notamment 

la migration des oiseaux, la phénologie des plantes, l’apparition d’insectes ou encore le comportement du bétail. 

Plusieurs dizaines de plantes utilisées pour la prévision du temps ont notamment été documentés, la 

correspondance en nom latin apparaît nécessaire dans de nombreux cas. La visibilité et le positionnement des 
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astres (Lune, étoiles) constituent un autre domaine d’observation important pour les communautés et dont la 

lecture relève de connaissances relève de connaissances complexes, généralement détenues par des experts. 

D’autres groupes d’indicateurs, ne relevant pas des catégories précédemment citées ont été communément 

mentionnés par les communautés des trois zones, il s’agit d’une part, des réactions de la peau et du corps 

humains et d’autre part, du changement de la texture du lait du bétail.  

 

Figure 7 : Comparatif du nombre d'indicateurs par grandes catégories entre les communautés des trois régions du Tchad. 

La participation des communautés dans leur ensemble a permis d’assurer une représentation large des 

membres qui constituent ces sociétés et leurs expertises individuelles. Chez les Mbororo, chaque membre de la 

communauté (hommes, femmes, aînés, jeunes, chefs, leaders spirituels, éleveur, éclaireur, etc.) développe des 

connaissances distinctes sur le temps et le climat, du fait de rôle que chacun occupe. En particulier : 

- Les aînés détiennent généralement davantage d’information et d’expériences. De plus, leurs observations, 

qui se déploient sur le long terme et sur des zones géographiques étendues, constituent un diagnostic des 

évolutions du climat et de la biodiversité à une échelle temporelle et géographique conséquente. 

- Les éleveurs prêtent attention à une multitude d’éléments dans leur environnement afin de collecter les 

informations susceptibles de nourrir les prévisions, et de prévoir les conditions pour le déplacement des 

troupeaux et des communautés 

- Pour se déplacer, les Mbororo s’appuient également sur les connaissances du marabout (expert religieux) 

sur les étoiles et ce qu’elles indiquent sur les changements des saisons.  

- Les femmes développent des connaissances et une appréhension des saisons complémentaires à celles des 

hommes. La sécurité du foyer repose sur ces savoirs, en particulier lorsque les hommes partent en 

transhumance. Les femmes ont, par exemple, des savoirs très vastes sur la disponibilité saisonnière de 

certaines plantes alimentaires et médicinales.  

 

La participation des jeunes doit faire l’objet d’une attention particulière. Dans de nombreuses communautés, 

ceux-ci se détachent des dynamiques traditionnelles de transmission de la connaissance et se projettent 

davantage en dehors des communautés, ne montrant qu’un faible intérêt pour les savoirs autochtones.  
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2.3. Collecte et diffusion de l’information et prise de décision 
Les résultats de la recherche montrent la dimension fortement collective des savoirs traditionnels et de la 

prise de décision. Certaines institutions jouent un rôle primordial dans la collecte, l’interprétation et la diffusion 

des informations sur les prévisions du temps. Chaque déplacement représente un investissement de la 

communauté et les informations relatives à l’environnement sont ainsi soigneusement analysées par les experts 

locaux (généralement les aînés et les chefs) afin d’assurer le succès des mouvements de transhumance.  

 

Lors de ces concertations, les éléments d’information disponibles sont partagés et interprétés selon de 

nombreuses variables afin de décider de la meilleure façon de gérer le bétail et la communauté et de réduire les 

risques potentiels. Ces réunions permettent d’anticiper les actions à mener à l’échelle d’une année ou à plus 

court terme. Ces échanges jouent un rôle central pour la prise de décision mais également dans l’évolution des 

savoirs et l’innovation, élément fondamental dans un contexte d’accélération des changements climatiques et 

d’augmentation de l’incertitude.  

 

En fonction de ces éléments, les itinéraires de transhumance sont identifiés. Avant de se déplacer, un éclaireur 

part quelques jours en avance de la communauté afin d’identifier les zones susceptibles de satisfaire les besoins 

du bétail. Il s’agit également de repérer les aires de stationnement offrant suffisamment d’eau et de bons 

pâturages pour le reste de la saison ainsi que de s’assurer des conditions ne portant pas de risques de confits. 

Cette pratique est une source considérable d’information pour nourrir les prévisions et adapter les stratégies. 

Ces expéditions peuvent se faire tout au long de l’année. Les stratégies et perspectives de mobilité fait donc 

l’objet d’une attention constante de la part des éleveurs, y compris en dehors de périodes de transhumance. 

 

Comme dans la plupart des sociétés d’éleveurs nomades, ces réseaux d’exploration constituent un élément clé 

pour la collecte la diffusion d’information climatiques. Ces réseaux de collecte et de diffusion de l’information 

devraient être particulièrement pris en compte dans le cadre de travaux pour la meilleure prise en compte des 

savoirs autochtones dans le suivi des changements climatiques et pour l’adaptation.   

 

Des travaux de cartographie participative ont été menés avec les communautés du Lac Tchad sur les périodes 

de transhumance lors des saison sèche 2015-2016 et 2016-2017. Ces premiers résultats révèlent la flexibilité des 

communautés en fonction de la qualité des saisons et de la disponibilité des pâturages qui en découle. Ces 

travaux permettent également une représentation spatialisée des espaces parcourus et des régions visitées au 

cours d’une année.  

 

 

Figure 8 : Éleveurs peuls mbororo de la région du Lac Tchad. @Louis Dorémus / UNESCO 
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2.4. Adaptation et changement climatique 
Les résultats de ces travaux démontrent le caractère intrinsèquement adaptatif des communautés nomades et 

semi-nomades Mbororo. De par leur compréhension des cycles saisonniers, leur connaissance fine du territoire et 

leurs stratégies de mobilité, les communautés nomades sont en mesure de réduire les risques liés à la haute 

variabilité climatique des milieux arides et semi arides qu’ils occupent. Parmi ces risques, la sécheresse occupe une 

place importante. Leurs savoirs leur permettent d’anticiper le manque d’eau, sa durée et sa gravité potentielle ainsi 

que l’étendue géographique de son impact. Sur la base de ces prévisions, les éleveurs élaborent des stratégies tout 

au long de l’année afin d’anticiper en amont les périodes de sécheresse, en conservant des aliments ou en réalisant 

des missions d’explorations par exemple. En s’appuyant sur leurs connaissances des différents climats et 

microclimats et des écosystèmes, ces communautés distribuent spatialement l’usage des pâturages et de l’eau en 

vue d’assurer une gestion durable des ressources et de préserver les équilibres naturels dont ils dépendent.  

 

« Nos déplacements sont saisonniers et nous permettent de rationaliser la gestion des ressources naturelles sur une 

base saisonnière et annuelle. Comprendre la vie et les cycles de l’eau, des pâturages, du bétail, des terres des 

hommes et des femmes, nous permet de comprendre à quel moment exactement les différents types d’eau, de 

pâturages, de bétail – chèvres, vaches, chameaux – de terres et de personnes doivent être mobilisés, en quelle 

quantité, en fonction du type de temps que nous attendons. Cette décision relève de plusieurs facteurs, dont la 

sévérité du temps. Comme d’autres peuples pasteurs dans le continent, nous, les Mbororo, nous possédons des 

connaissances sur la biodiversité, sur les ressources climatiques et leurs cycles. Cela s’articule avec la mise en place 

de stratégies de diversification et de gestion à différentes échelles temporelles et spatiales. »  

Hindou Oumarou Ibrahim 

 

De par ces stratégies d’adaptation par la mobilité, les communautés nomades sont affectées par les aléas 

climatiques de manière différente des communautés sédentaires d’agriculteurs, de pêcheurs ou des populations 

urbaines. Les travaux de recherche communautaire révèlent un impact ressenti des changements climatiques. Les 

observations de éleveurs mentionnent notamment des modifications dans la durée des saisons, la qualité des 

pluies et des pâturages. Les modifications du climat et des écosystèmes ont également un impact sur les savoirs 

de ces communautés. Certains indicateurs autrefois utilisés par les éleveurs ont ainsi perdu de leur fiabilité. Ce 

changement s rapide génère impression globale de dérèglement de l’environnement.  

Néanmoins, si les modifications du climat représentent un défi reconnu par les communautés, celles-ci 

s’estiment généralement à même de s’adapter mais rencontrent de nombreux obstacles réduisant leur potentiel 

de résilience. Les problématiques d’accaparement des terres, d’expansions des zones cultivés dont les éleveurs 

sont chassés lors de leurs passages et la fermeture des couloirs de transhumance réduisent considérablement 

la mobilité des communautés. L’insécurité sur les routes de transhumances et les conflits intercommunautaires 

représentent également une menace majeure et croissante. 
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Figure 9 : Bétail autour d’un point d’eau dans la région du Lac Tchad. @Louis Dorémus / UNESCO 

2.5. Conclusions sur les travaux de recherche participative 
Réalisées de façon quotidienne et accumulées sur plusieurs générations, les observations des communautés 

peules mbororo prennent en considération un large éventail d’éléments de leur environnement, comprenant le 

comportement et les migrations de animaux, la phénologie des plantes, les caractéristiques du vent et des 

nuages et le mouvement des astres. De par cette vision holistique, ces communautés perçoivent l’étroite 

interaction unissant tous les éléments de leur environnement. Cette connaissance des cycles et des signaux de 

leur avancement est essentielle pour ces communautés car elle des répercussions directes sur leurs modes de 

vie, leurs parcours de transhumance, leur alimentation, leurs activités, leurs rapports avec les autres 

communautés, etc. 

Un travail d’analyse de l’ensemble des savoirs documentés a été réalisée dans le cadre du projet en vue de 

présenter de manière synthétique et visuelle ces connaissances sur les cycles saisonniers. Des calendriers 

saisonniers intègrent l’essentiel des savoirs documentés dans le cadre du projet et mettent en rapport les 

saisons, les indicateurs et les stratégies de transhumance adoptées. Un aperçu de ces travaux de 

représentation visuelles est présenté en Figure 10. Ces calendriers ont été soumis pour validation aux 

communautés qui ont pu se les approprier. Ce format visuel de représentation des savoirs autochtones a 

notamment été un catalyseur pour la recherche communautaire, permettant de compléter et d’approfondir les 

savoirs documentés. La présentation des savoirs sous ce format a également constitué une plateforme pour les 

échanges entre systèmes de savoirs (voir paragraphe 3.2.2.). Si ces documents visuels constituent un outil clé 

pour les travaux participatifs et transdisciplinaires, n’en sont pas moins une traduction synthétique et simplifiée 

de systèmes de savoir complexes, dynamiques et collectifs.  

En effet, si les travaux de recherche communautaire révèlent la richesse considérable des savoirs de ces 

communautés sur leur environnement, elles mettent également en évidence une complexité liée à leur 

dimension locale, culturelle, collective et évolutive. Les travaux de recherche mettent ainsi en lumière des 

différences parfois importante dans les savoirs et pratiques d’une communauté à l’autre ou au sein de chaque 

communauté, notamment à travers les différents découpages saisonniers, indicateurs utilisés, stratégies de 

transhumance, la diversité des savoirs en fonction des rôles ou les processus d’interprétations des indicateurs et 

de prise de décision.  
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Figure 10 : Aperçu d’une représentation visuelle et intégrée des calendriers saisonniers autochtones, des indicateurs et des 
stratégies de transhumance des communautés peules mbororo de la région du Lac Tchad.  
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3. INITIATION DU DIALOGUE ENTRE SYSTEMES DE SAVOIRS  

3.1. Premiers échanges et état des lieux des liens entre systèmes de savoirs 

3.1.1 Comparaison des savoirs scientifiques et autochtones 
Les différentes réunions transdisciplinaires organisées par le projet ont permis un échange entre les 

communautés nomades et la communauté scientifique sur leurs connaissances respectives de l’environnement 

et leurs méthodes de prévisions du temps et du climat.  

Les résultats préliminaires des travaux de recherche communautaire ont permis de présenter les calendriers 

saisonniers, les indicateurs et les pratiques pour la prise de décision et l’adaptation des communautés. En retour, 

les représentants des différentes institutions météorologiques ont pu présenter les produits et services existant, 

en particulier pour le suivi des campagnes pastorales et l’appui aux éleveurs. Ces institutions et agences 

(ACMAD, AGHRYMET, ANAM) fournissent de nombreux services et suivis météorologiques et climatiques, 

notamment à destination des communautés rurales. Ces services concernent des prévisions de précipitations à 

court (1 jour à une semaine), moyen (mensuel) ou long-terme (saisonnier). Des bulletins météorologiques 

appliqués à différentes thématiques (santé, développement de ravageurs, risques de feux de brousse, etc.) sont 

également réalisés. En dehors des différentes prévisions saisonnières, des outils, principalement satellitaires, 

sont disponible pour informer les éleveurs sur la présence d’eau, la production fourragère ou encore les risques 

de feux de brousse. D’importants problèmes de moyens pour la gestion des données et la maintenance des 

stations météorologiques ont été soulevés.  

Ces échanges ont permis d’établir des liens entre les méthodes de production de ces savoirs et d’identifier de 

nombreuses similarités, notamment à travers la prise en compte de paramètres dont l’évolution donne des 

indications sur les évènements climatiques à venir (ex : températures de surfaces des océans pour les 

scientifiques, indicateurs biologiques ou abiotiques pour les communautés). De même, un parallèle a été établi 

entre les procédures de concertations entre expert pour déterminer les projections, sur la base des observations 

et de manière collective. On pourra également relever les processus similaires de prise en compte des 

observations passées en vue d’alimenter l’interprétation des évènements à venir (modèles scientifiques, mémoire 

des aînés). 

 

 

Figure 11 : Dialogue entre scientifiques et communautés mbororos autour des calendriers saisonniers (N’Djaména, 2018. 
@Louis Dorémus / UNESCO 
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3.1.2 Usage des prévisions scientifiques par les communautés 
Lors des réunions organisées par le projet, une partie des discussions entre représentants des communautés 

nomades et des agences météorologiques a porté sur l’usage des différents bulletins et prévisions 

météorologiques et saisonniers des agences par les communautés. Les informations météorologiques ne sont 

pas nécessairement inconnues des communautés et sont prises en compte dans la prise de décision pour les 

stratégies de mobilités et d’adaptation. Néanmoins, plusieurs obstacles à l’utilisation de ces informations 

ont été identifiés : 

- Accès à l’information : Les communautés nomades ne sont pas toujours équipées pour recevoir les 

bulletins de prévisions qui nécessite radio, accès internet, téléphones, ou autres équipements 

informatiques. L’identification de canaux ou l’acquisition de moyens de communications appropriés 

apparaît nécessaire. 

- Compréhensibilité de l’information : les prévisions ne sont pas diffusées en langue peule et si la langue est 

comprise, la diffusion en format écrit pose également problème car les membres des communautés ne 

savent pas toujours lire ou écrire. De plus, les informations sont diffusées dans un langage parfois trop 

technique ou scientifique difficilement compréhensible.  

- Fiabilité de l’information : Les données diffusées sont marquées par un niveau d’incertitude parfois élevée 

rendant risquée la prise de décision sur cette seule base d’information. Cette incertitude peut être la 

conséquence de moyens (stations, instruments, outils informatiques, etc.) réduits et particulière dans la 

région du Sahel mais elle peut également liée à l’état des connaissances scientifiques et des modèles sur le 

fonctionnement du climat dans la zone. 

- Précision de l’information : Les prévisions sur les précipitations ou la qualité des saisons sont essentielles 

pour la prise de décisions, néanmoins ces projections sont données à des échelles souvent trop large quand 

les éleveurs nécessitent des informations sur des sites plus localisés. De plus, si l’imagerie satellitaire 

constitue un outil clé pour l’identification des points d’eau ou des zones de pâturage, la résolution des 

observations demeure parfois trop large pour une identification précise et fiable.  

- Pertinence de l’information : Les agences météorologiques concentrent l’essentiel de leurs projections sur 

la saison des pluies car elles ciblent principalement les agriculteurs. Les communautés nomades en 

revanche s’appuient sur des projections réalisées tout au long l’année, y compris pendant les périodes 

sèches. De même, ce problème de pertinence a été souligné concernant les prévisions des pluies basés sur 

des quantités moyennes de précipitation sur une période donnée. Les communautés mbororo 

nécessiteraient, elles, de connaître la « qualité des pluies », c’est-à-dire leur répartition dans le temps et 

l’espace, le type de pluie attendue, etc. Enfin, un dernier exemple porte sur les données de production 

fourragère et d’état des pâturages. Ces informations, issues d’observations satellitaires ne permettent que 

d’identifier la présence de végétation, les nomades nécessitent de s’assurer de la présence des espèces de 

plantes dont le bétail aura besoin pour s’alimenter.  

L’origine de ces limites à l’utilisation des données météorologiques par les communautés autochtones peuvent 

être regroupés en trois grandes catégories :  

- Manque de moyen des services météorologiques, affectant principalement la fiabilité et la précision des 

informations ; 

- Faible prise en compte des besoins spécifiques des communautés nomades, affectant principalement 

l’accès, la compréhensibilité et la pertinence de l’information ; 

- Limites des connaissances scientifiques actuelles sur le fonctionnement de l’atmosphère et du climat, 

affectant principalement la fiabilité, la précision et la pertinence des informations. 

L’un des objectifs du dialogue entre les communautés nomades et les scientifiques sera donc d’identifier 

les solutions permettant de pallier à ces problèmes. Néanmoins, les travaux de recherche communautaire ont 

démontré la capacité des communautés à suivre et prévoir l’évolution du temps et du climat et à s’adapter en 

conséquence. Dans cette perspective et en vue de valoriser pleinement les savoirs autochtones, il est essentiel 

de ne pas considérer les communautés d’éleveurs nomades comme de simples utilisateurs des services 

météorologiques mais bien comme des acteurs produisant eux-mêmes des informations pertinentes, 

fiables et sur lesquelles leurs modes de vie et leur capacité d’adaptation reposent.  
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Notons enfin que si les premiers échanges ont permis de largement développer la connaissance et l’intérêt des 

communautés autochtones pour les produits météorologiques et la possibilité de les améliorer, l’intérêt de la 

communauté scientifique pour le potentiel des savoirs autochtones n’a, lui, pas été immédiat. C’est au fur et à 

mesure des échanges que les perspectives de collaboration pour une véritable co-production des savoirs ont 

émergé, notamment grâce aux apports de la recherche communautaire et en ouvrant les discussions à d’échelle 

d’autres pays du projet. 

3.2. Perspectives pour le dialogue entre systèmes de savoirs 
Sur la base de ces différents constats, les échanges transdisciplinaires entre communautés nomades et 

scientifiques ont permis d’identifier de nombreuses solutions et mis en évidence un potentiel fort pour 

l’amélioration des prévisions et le renforcement de l’adaptation des communautés nomades. 

3.2.1. Développement de services accessibles et utilisables pour les communautés  
Les échanges tenus entre communautés nomades et scientifiques ont permis d’identifier la nécessité pour les 

services météorologiques de comprendre et de prendre en compte les besoins réels des communautés en 

matière d’information climatique.  

Dans cette perspective, le dialogue entre communautés et scientifiques a été identifiée comme un élément 

essentiel en vue de l’amélioration des services produits par les agences météorologiques. Ce dialogue doit 

permettre de mieux comprendre les enjeux de l’activité pastorale et des modes de vies nomades.  

La question de l’accessibilité et de la compréhensibilité des informations climatiques est centrale pour garantir 

l‘usage de l’information. Un travail d’identification des canaux de communication les plus appropriés est 

nécessaire pour permettre un lien opérationnel entre les communautés nomades et les agences 

météorologiques et garantir la diffusion et la réception de l’information.  

En particulier, le projet a permis une réflexion sur l’utilisation de technologies satellitaires de télédétection 

de biomasse, qui peuvent présenter une véritable plus-value pour soutenir localement les stratégies de gestion 

de des pâturages et les modes de gestion des écosystèmes liées à la transhumance. Les météorologues et agro-

météorologues se servent actuellement de ces technologies pour appuyer les éleveurs dans l’identification des 

zones de pâturage potentielles. Si les informations générées par ce type de technologie sont donc 

potentiellement utiles pour les communautés mbororo, il reste nécessaire de mieux lier ces informations aux 

critères et logiques propres des éleveurs dans leurs choix de mobilité. Pour les Mbororo, le choix des routes et 

des lieux de transhumance s’opère sur la base des caractéristiques des différentes aires de pâturage, de leurs 

propriétés alimentaires, de leur capacité de renouvellement, du type de bétail qu’ils possèdent, ainsi que des 

accords intercommunautaires de gestion des pâturages. Tous ces éléments sont longuement analysés par les 

institutions autochtones, dans le but d’assurer une gestion communautaire globale de ces espaces, en fonction 

des cycles saisonniers annuels et pluriannuels. Un travail transdisciplinaire reste donc à poursuivre pour 

enrichir les informations scientifiques pour qu’elles soient plus facilement mobilisables par les éleveurs 

dans leur prise de décision concernant les routes et les lieux de pâturages. La participation continue et active 

d’experts autochtones pour traiter ces informations s’avère donc indispensable, en particulier pour s’assurer que 

les technologies renforcent à l’avenir les capacités de ces peuples à gérer leurs territoires et la biodiversité qu’ils 

abritent, dans un contexte de changements climatiques. 

3.2.2. Sensibilisation de la communauté scientifique et valorisation des savoirs autochtones 
La présentation des résultats de la recherche communautaire lors des différentes réunions a permis de valoriser 

les savoirs autochtones aux yeux de la communauté scientifique et a révélé une connaissance relativement 

limitée de l’étendu de ces savoirs et de leur potentiel pour l’adaptation. Ce travail de sensibilisation est essentiel 

pour le dialogue et permet à chaque partie de mieux appréhender le potentiel et les limites des savoirs de l’autre. 

Il contribue également à renforcer les liens entre scientifiques et communautés autochtones en évacuant les 

idées préconçues et les rapports de forces potentiels. La présentation de ces travaux a ainsi permis de mettre 

en lumière un ensemble de savoir existants, activement utilisé et informant directement les mesures 

d’adaptation à l’échelle de la communauté.  
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Le développement d’approches visuelles, à travers l’utilisation des calendriers saisonniers synthétisant les 

résultats de la recherche communautaire a joué un rôle important. Ces représentations graphiques ont constitué 

un support particulièrement intéressant pour comprendre les similarités et différences entre systèmes de savoir 

et identifier les phénomènes susceptibles de générer des discussions.    

Une vigilance particulière doit être portée au fait que les savoirs autochtones sont créés dans un contexte 

environnemental et social précis et suivent des logiques propres. Il est nécessaire de renforcer la sensibilisation 

des scientifiques à ces autres systèmes de savoir, à leur modalité de production et à leur potentiel afin de 

s’assure qu’une fois partager, ces savoirs traditionnels soient correctement interprétés. 

On pourra citer à titre d’exemple, les risque de mauvaise interprétation des indicateurs utilisés par les 

communautés mbororo pour établir leurs projections sur les conditions météorologiques à venir et adapter le 

déplacement et les activités. L’usage par les communautés d’indicateurs similaires à ceux considérés par les 

sciences météorologiques (température, vents, couverture nuageuse, etc.) ainsi que d’autre indicateurs 

(biodiversité, mouvement des astres, etc.) suggèrent d’intéressantes synergies entre systèmes de savoirs. 

Néanmoins, l’interprétation des indicateurs utilisés par les communautés est complexe et relève d’un 

processus dynamique et collectif. Un travail sur ces indicateurs qui ne prendrait pas en compte leur matrice 

d’origine pourrait engendrer une compréhension erronée des informations qui en découlent. Ces savoirs 

s’inscrivent également sur temps long, ils sont mis en rapports avec les phénomènes environnementaux et 

climatiques observés dans l’environnement au cours des années passées et parfois sur plusieurs générations. La 

fleuraison d’un arbre sera par exemple appréhendée par les éleveurs en fonction de la manière dont elle s’était 

déroulée l’année passée.  

En ce sens, la recherche a également montré l’importance de l’ancrage social, culturel et linguistique des 

savoirs traditionnels des communautés peules mbororo. Ces savoirs sont enregistrés et transmis aux 

nouvelles générations de manière principalement orale, à travers la langue locale dont les mots – le nom des 

saisons par exemple – sont attachés à des concepts précis et opérationnels. Les savoirs de ces communautés sur 

leur environnement sont aussi une pièce constitutive des rapports sociaux que les Mbororo entretiennent au 

sein de leurs communautés et avec les groupes avec qui ils partagent le territoire. Ils informent les liens de 

parenté, les loyautés locales, les valeurs culturelles, les croyances, les rapports de confiance et la configuration 

de la réputation. Les savoirs des peuples autochtones sont ancrés dans des interactions sociales qui impliquent 

rarement l’écriture mais privilégient l’observation, l’apprentissage par l’action, les chants, les rituels, les danses 

et les récits. Ces savoirs relèvent de processus dynamiques assurant leur accumulation, leur transmission, leur 

perfectionnement et ouvrant la porte à l’innovation.  Dès lors, les savoirs autochtones sur le climat ne se 

trouvent pas concentrés dans un seul endroit ni dans une seule personne mais sont dissous dans l’ensemble 

des activités quotidiennes de l’ensemble de la communauté. 

Les différentes réunions organisées ont permis d’amorcer la sensibilisation des scientifiques à cette 

complexité. La formation du personnel scientifique impliqué dans des initiatives de dialogues 

transdisciplinaires est un processus de long terme et donc essentiel à mettre en œuvre en amont et tout au long 

de ces activités. En retour, les représentants des communautés autochtones impliqués dans un dialogue 

transdisciplinaire nécessitent également d’être formé et de comprendre les grands principes et le 

fonctionnement des sciences occidentales. 
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3.2.3. Co-production des savoirs  
Le projet a pu montrer démontrer le potentiel du dialogue et les pistes de travail pour l’amélioration des services 

météorologiques à destination des communautés pastorales ainsi que pour la valorisation d’ensembles de 

savoirs et de pratiques existantes et activement utilisées par les communautés pour l’adaptation. Néanmoins le 

projet a également exploré les perspectives de collaborations entre systèmes en vue de la co-production de 

savoirs pour l’amélioration des connaissances sur les changements climatiques.  

 

a. Amélioration les évaluations climatiques 
Les travaux de recherche communautaires ont révélé la grande richesse des savoirs traditionnels des nomades 

peuls mbororo et leur fine connaissance de l’environnement dans lequel ils évoluent. Ces savoirs constituent un 

réservoir considérable d’information sur le fonctionnement du climat à différentes échelles et de son évolution 

sur plusieurs générations. Le croisement des connaissances autochtones et scientifiques pourrait permettre 

d’améliorer considérablement les évaluations du changement climatique et de ses impacts.  

La contribution des savoirs autochtones à ces évaluations apparaît d’autant plus importante que la zone du Sahel 

a été historiquement, et reste aujourd’hui, très peu couverte par les observations scientifiques. Le réseau de 

stations d’observation scientifiques in situ est réduit et éparses sur un territoire vaste et particulièrement affecté 

par le changement climatique. L’apport des savoirs traditionnels à ces évaluations trouve également toute sa 

pertinence dans le fait que les territoires évalués sont occupés par les populations qui contribuent à leur suivi et à 

leur gestion. 

Enfin, les savoirs traditionnels sont des connaissances opérationnelles qui guident chaque jour les stratégies 

d’adaptation des communautés. Leur prise en compte dans l’évaluation et dans la définition des 

recommandations politiques qui en émanent constituent un argument fort en faveur du renforcement des 

travaux conjoints entre science et savoirs traditionnels.  

 

MEILLEURES DECISIONS POUR L’ADAPTATION 

‘MEILLEURES CONNAISSANCES DISPONIBLES’ 

CO-PRODUCTION 

SAVOIRS LOCAUX ET 

AUTOCHTONES 

SAVOIRS  

SCIENTIFIQUES 



25 
 

b. Meilleure compréhension du lien entre biodiversité et climat 
Les résultats de la recherche communautaire ont mis en évidence l’approche holistique des communautés 

mbororo dans leurs observations et leur compréhension de leur environnement. En particulier, l’usage 

d’indicateur majoritairement liés l’observation de la biodiversité pour prévoir le temps et les saisons est apparu 

comme un élément particulièrement intéressant lors des échanges transdisciplinaires.  

La poursuite des travaux de documentation des savoirs autochtones et des échanges avec la communauté 

scientifique permettra d’explorer plus avant cet aspect. A ce titre, le renforcement du volet interdisciplinaire de 

la science dans le dialogue entre systèmes de savoirs apparaît. Ces travaux permettraient notamment de mettre 

en lien météorologues, botanistes, écologues et ornithologues et d’identifier les complémentarités entre 

disciplines, de pallier certaines lacunes actuelles des sciences en améliorant les connaissances sur les liens entre 

changements climatiques et érosion de la biodiversité.  

c. Etude du climat à l’échelle des écosystèmes et des paysages 
Les savoirs des communautés mbororo sont élaborés sur la base d’observations d’évènement locaux prenant en 

compte l’ensemble des composantes de leur environnement. Cette approche locale particulière et leur prise en 

compte d’une majorité d’éléments issus de la biodiversité (cf. paragraphe précédent) implique une 

compréhension du climat basé sur les écosystèmes. Par ailleurs, le travail mené au Tchad ainsi que dans 

d’autre États du projet Knowing our changing climate in Africa, ont mis en évidence les connaissances des 

communautés autochtones sur l’influence des paysages et des reliefs sur les climats et microclimats. Ces 

approches ouvrent des perspectives particulièrement intéressantes pour le développement des connaissances 

sur la variabilité du climat à une échelle plus fine que celle généralement adopté par les sciences 

météorologiques et climatiques qui se concentre sur l’étude des masses d’aires et de l’océan à des échelles plus 

larges. Les travaux dans ce domaine pourraient permettre d’améliorer les projections et de développer des 

prévisions à une échelle opérationnelle pour les éleveurs nomades. 

Notons en outre que, du fait de leur grande mobilité les éleveurs nomades appliquent une approche localisée de 

prévisions saisonnière sur des territoires s’étendant parfois sur plusieurs centaines de kilomètres. Les mouvements 

de transhumance peuvent par exemple amener les éleveurs jusqu’en République démocratique du Congo, à près 

de 1 000 km du Lac Tchad. Sur ces itinéraires, ils traversent une grande variété d’écosystèmes, de géographies et 

de climats. Dans le cadre du projet Knowing our changing climate in Africa, les échanges au niveau des plateformes 

régionales – autour desquelles des peuples d’éleveurs nomades autochtones d’Afrique occidentale, centrale et 

orientale se réunissent pour échanger sur leurs savoirs sur le climat – ont également mis en lumière leur capacité à 

élaborer des informations et des approches innovantes, susceptibles d’être appliquées à grande échelle. A partir 

de l’expérience de ces plateformes, des savoirs relatifs à la migration de certains oiseaux, au comportement des 

animaux, ou encore à la forme des nuages dans les différents territoires ont été retenus pour leur potentiel à 

développer des savoirs permettant la production d’informations climatiques à une échelle régional.  

d. Gestion écosystémique des ressources et mitigation du changement climatique 
Les travaux de recherche communautaire ont montré que éleveurs mbororo ont développé des modes de 

gestion soucieuses de la préservation des ressources (eau, pâturages) et des écosystèmes dont ils dépendent. 

Les projections climatiques qu’ils sont capables d’élaborer sont en grande partie liés à l’observation de 

l’évolution des écosystèmes. Par ailleurs les travaux montrent également une connaissance fine des variations 

du climat en fonction des paysages et des écosystèmes. Le modèle de gestion des Peuls Mbororo semble ainsi 

fondé sur une connaissance fine des écosystèmes et du climat et de leurs interactions mutuelles. En développant 

des stratégies de durables de gestion des milieux naturels dont ils dépendent, les communautés pastorales 

mbororo sont ainsi susceptibles de garantir l’équilibre des écosystèmes mais également la stabilité et 

l’atténuation des changements climatiques.  

L’approfondissement de ces liens entre écosystèmes, climats et du rôle potentiel des communautés 

pastorales dans le maintien des écosystèmes et l’atténuation des changements climatiques constitue un 

chantier de travail transdisciplinaire à fort enjeu pour les politiques d’adaptation.   
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4. LE DIALOGUE AVEC LES POLITIQUES 
Les travaux menés par ce projet avec les communautés peules mbororo du Tchad a contribué à une meilleure 

compréhension des connaissances des peuples autochtones sur le temps et le climat, leur évolution dans le 

contexte de changement climatique et les stratégies d’adaptation mise en place. Ces travaux ont mis en lumière 

l’importance d’approches inclusives basées sur les communautés pour la construction d’un engagement éclairé 

des communautés autochtones et de la communauté scientifique face à ce problème commun. L’approche 

communautaire, participative et transdisciplinaire constitue un pilier fondamental pour la production 

d’information solides, pertinentes et susceptibles d’alimenter les politiques d’adaptation aux changements 

climatiques.  

Néanmoins, afin d’assurer que les savoirs autochtones soient susceptibles d’alimenter les efforts nationaux et 

internationaux dans ce domaine, il est nécessaire que les démarches de recherche communautaires et les 

échanges transdisciplinaires trouvent du soutien et un relais dans les politiques nationales. C’est dans cette 

perspective qu’à l’occasion des différentes réunions organisées par le projet, des représentants du 

gouvernement et d’agences nationales ou internationales impliquées dans les politiques d’adaptation aux 

changements climatiques ont été invités à participer aux échanges et/ou aux restitutions des travaux. Dès 

l’atelier régional de 2011, la présence du ministre de l’hydrologie urbaine et rurale et du ministre de l’agriculture 

et de l’irrigation) a permis une représentation politique au plus haut niveau de la déclaration de N’Djaména 

formulée à cette occasion a posé les fondements de l’engagement de l’ensemble des acteurs, y compris des 

décideurs politiques dans ce processus. Lors de la Réunion de N’Djaména (2016), les échanges entre 

scientifiques et communautés ont également permis d’identifier une première feuille de route partagée sur les 

solutions pour le renforcement du dialogue transdisciplinaire et l’adaptation. Cette feuille de route a été 

présentée en clôture de la réunion à un panel de haut niveau rassemblant les représentants de plusieurs 

ministères tchadiens.  

En parallèle des échanges transdisciplinaires, le projet a permis plusieurs rencontres avec des acteurs clés 

des politiques d’adaptation, tant que niveau national qu’international. En particulier, le projet a permis 

d’explorer les possibilités concrètes pour intégrer les résultats de la recherche communautaire. Au Tchad, des 

documents clés dans le domaine de l’adaptation, en particulier le Programme d’action national d’adaptation 

(PANA, 2010) témoignent d’une reconnaissance naissante de la pertinence de certaines pratiques pastorales, 

telles que la transhumance, pour l’adaptation aux changement climatiques. Dans cette perspective, le projet a 

contribué à renforcer cette reconnaissance ainsi que les capacités des différents partenaires pour mettre en 

place des projets concrets dans ce domaine.  

En vue de saisir les opportunités de collaboration sur le plan politique, les partenaires du projet ont organisé des 

rencontres avec les représentants du gouvernement tchadien, tant au niveau local que ministériel. Ces échanges 

ont permis renforcer la sensibilisation du gouvernement national et des agences internationales sur les 

capacités des communautés d’éleveurs nomades pour mettre en œuvre des initiatives basées sur les savoirs 

autochtones pour l’adaptation. L’importance de l’implication des communautés autochtones et du dialogue 

entre systèmes de savoirs pour l’adaptation a pu être démontrée auprès des décideurs. En particulier pour les 

applications concrètes ont été identifiées dans les politiques en matière de : 

(1) Planification stratégique pour a prévention des catastrophes,  

(2) Gestion des conflits intercommunautaires,  

(3) Gestion du foncier et des couloirs de transhumance et, 

(4) Gestion durable des ressources naturelles. 

Par ailleurs, des représentants d’organisations internationales travaillant dans le domaine des savoirs 

autochtones et locaux pour l’adaptation ont également collaborés dans le projet afin que ses avancés puissent 

soit coordonnées avec les accords pris en la matière par la communauté internationale. Parmi les participants 

impliqués, on peut mentionner le Programme d’adaptation et le secrétariat de la Plateforme des communautés 

locales et des peuples autochtones de la CCNUCC, ainsi que l’organisation mondiale de la météorologie avec 

qui ce projet a été conçu.  
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5. CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS 

5.1. Conclusions du projet 
Les travaux de recherche communautaire mis en œuvre dans le cadre de ces projets ont mis en évidence la 

grande richesse des systèmes de savoirs des communautés peules mbororo sur le temps et le climat. A travers 

leurs observations et leurs interactions avec leur environnement, ces communautés nomades ont développé 

des taxonomies spécifiques et opérationnelles témoignant d’une vision holistique et intégrée de 

l’environnement. Ces savoirs représentent une source d’information considérable pour suivre, comprendre et 

évaluer l’évolution du climat et de la biodiversité l’échelle des écosystèmes. Accumulés sur plusieurs 

générations, ces savoirs couvrent de longues périodes, permettant d’étudier l’évolution du climat sur le long 

terme dans des zones sahéliennes vastes et difficiles d’accès. Profondément ancrés dans la culture et la langue 

des communautés et relevant de processus dynamiques et collectifs, ces savoirs et les pratiques qui en 

découlent fondent le caractère intrinsèquement adaptatif des modes de vies nomades et semi-nomades de ces 

communautés. La documentation et la valorisation de ces savoirs – longtemps sous-estimés ou sous-évalués – 

sur la base de travaux de recherche communautaire contribue à renforcer la confiance des communautés dans 

leur capacité à comprendre leur environnement et à s’y adapter. 

La recherche communautaire menés dans le cadre de ce projet a fortement appuyé les efforts pour l’initiation du 

dialogue entre communautés autochtones et scientifiques. Les échanges entre systèmes de savoirs ont montré 

l’importance de prendre en compte les problématiques et dynamiques spécifiques aux activités de pastoralisme 

nomade. A ce titre, l’amélioration de la pertinence, de la qualité et de l’accès des utilisateurs à l’information 

constituent une perspective majeure pour le maintien du dialogue entre éleveurs nomades et scientifiques pour 

l’adaptation. La recherche communautaire et le dialogue initié entre systèmes de savoir montre également que 

les communautés autochtones ne sont pas uniquement consommatrices d’information météorologiques mais 

disposent de leurs propres savoirs et méthodologies. La poursuite et la pérennisation du dialogue pourrait 

permettre une véritable co-production des savoirs pour disposer des meilleures connaissances disponibles pour 

l’adaptation. En particulier, le dialogue entre systèmes de savoirs ouvre des perspectives pour améliorer notre 

compréhension (1) du climat et de ses évolutions, (2) du lien entre climat et biodiversité, (3) de l’étude du climat 

à des échelles écologiquement ou socialement pertinentes (paysages, écosystèmes), (4) des solutions pour 

l’adaptation et la gestion écosystémique des ressources naturelles. La poursuite de ce dialogue et l’exploration 

du potentiel qu’il présente nécessite un engagement pérenne et interdisciplinaire et constitue une opportunité 

pour décloisonner et renforcer les complémentarités entre les différentes disciplines scientifiques.  

Ce projet a montré tout l’intérêt d’une approche de recherche participative basée sur les communautés pour 

mieux cerner la nature de ces systèmes de savoirs et assurer leur bonne inclusion dans les initiatives pour 

l’adaptation au changement climatique. L’approche transdisciplinaire a permis la participation active des 

détenteurs de savoirs à toutes les étapes de la recherche et des échanges avec la communauté scientifique. 

Cette approche a conféré aux détenteurs des savoirs autochtones un rôle plus actif dans les initiatives mises en 

place. L’approche participative a permis de vérifier la pertinence du projet pour les communautés et de mieux 

articuler la recherche avec les problématiques et les besoins qu’elles identifient. Outre le changement 

climatique, de nombreuses autres problématiques interconnectées ont ainsi été mise en évidence et prises en 

considération, notamment la perte de biodiversité, le droit à la terre, la sécurité alimentaire, la durabilité des 

modes de vie et la transmission de leurs savoirs. 

En s’inscrivant dans un processus s’étalant sur près d’une décennie, ce projet démontre l’importance d’un 

dialogue pérenne et soutenu afin d’établir des liens de confiance et une proximité entre les acteurs 

(communautés, scientifiques, décideurs, autres partenaires). Les résultats des travaux initiés par ce projet en 

matière de recherche communautaire et de dialogue entre systèmes de savoirs ouvrent des perspectives 

majeures pour le développement des politiques d’adaptation. En particulière, ces résultats présentent des 

applications concrètes pour les politiques en matière (1) de planification stratégique pour la prévention des 

catastrophes naturelles, (2) de gestion des conflits intercommunautaires, (3) de gestion des droits fonciers et 

des couloirs de transhumance et, (4) de gestion durable des ressources naturelles. Dans cette perspective, la 

poursuite des travaux initiés par ce projet, la pérennisation du dialogue entre systèmes de savoirs et leur prise 

en compte dans les politiques d’adaptation reposent sur un engament politique important.   
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5.2. Recommandations 
Sur la base de ces conclusions et en vue de renforcer la valorisation et la prise en compte des savoirs 

autochtones, les recommandations suivantes ont été identifiées : 

- Poursuivre le travail de recherche communautaire des savoirs autochtones dans leur diversité et assurer 

un suivi à long terme (comparaison interannuelle des prévisions et des stratégies adoptées notamment). 

- Renforcer les capacités des communautés autochtones pour mener les travaux de recherche 

communautaires, améliorer leur compréhension des savoirs scientifiques et porter leurs messages auprès 

des acteurs scientifiques et politiques. 

- Former et sensibiliser les scientifiques pour mieux appréhender les savoirs autochtones et leur potentiel 

pour la compréhension et la prévision climatique et l’adaptation. Par exemple en renforçant la formation 

des scientifiques sur les savoirs autochtones (modules académiques dédiés) ou en développant les travaux 

de représentations visuelles des calendriers saisonniers. 

- Renforcer la prise en compte des savoirs autochtones dans les évaluations du changement climatique et 

de ses impacts et dans le développement des politiques d’adaptation. 

- Développer les initiatives et programmes de co-production des savoirs, par exemple à travers le 

développement d’observatoires transdisciplinaires des changements globaux, de prévisions saisonnières 

conjointes. 

- Renforcer la représentation d’autres disciplines scientifiques dans le dialogue entre systèmes de savoir 

(biologistes, écologues, géographes, anthropologues, linguistes, etc.) 

- Pérenniser le dialogue entre systèmes de savoir, par l’institutionnalisation, la médiation des relations 

entre communautés autochtones et agences scientifiques. 

- Renforcer la participation des communautés autochtones à tous les niveaux dans les processus de 

dialogue inter-systèmes et dans la définition des politiques d’adaptation du consentement libre, préalable 

et éclairé des communautés. 

- Garantir la prise en compte de principes éthiques, du droit et des questions de genre dans le 

développement des programmes de recherche, des politiques d’adaptation et les initiatives de co-

production des savoirs. 

 

 

 

Figure 12 : Déplacement du bétail dans la région du Lac Tchad. @Louis Dorémus / UNESCO 


